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Messieurs, 

Le  vœu  du  peuple  s’eft  manifeilé  avec  énergie  contre 
i^incivifme  du  corps  des  officiers  de  l’ariTiée  de  terre  ; 
fon  licenciement  eft  demandé  par  une  multitude  d’adrefles, 
arrivées  de  toutes  les  parties  du  royaume. 

Une  pétition  femblable , envoyée  à rAfiemblée  na- 
tionale par  la  Société  des  amis  de  la  couftirution  de 
Quimperlé  , a été  lue  dans  la  féancc  de  mardi  au  Toir; 
& malgré  les  clameurs , les  injures  des  adverfaires  de  la 
liberté  , nous  fommes  parvenus  à la  faire  renvoyer  au 
comité  militaire  J avec  injonéfcion  d’en  rendre  coiupte 
dans  trois  jours.  Cette  époque  approche  j & malgré  toute 
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k confiance  quon  croîroit  devoir  au  parriotifine  des 
membres  de  ce  comité , je  le  vois  prefque  totalement 
Compofé  de  militaires  : je  me  défie , au  nom  de  la  patrie, 
de  refprit  de  corps  ; j’ai  des  reproches  graves  à lui  faire  ; 
je  fais  qifil  y a dans  cet  érat  un  certain  charlatanifme 
qui  en  impofe-  je  fais  que  les  mêmes  hommes  qui  ne 
vouk)ienr  pas  permettre  que  les  a ocats  parlalfept  dû  pou- 
voir pidiciaire  , parce  que  les  avocats  y étoient  iiitéreifés  , 
foufFrenc  aujoutd’hui  avec  peine  que  l'on  parle  de  l’armée 
lorfqu’on  n’dl  pas  militaire.  C’efi:  précifément  té  qui 
me  perfuade  que  rien  ne  fera  plus  utile  qu’une  difcufiîon 
fuivie  fur  c^t  important  objet  dans  le  fem  de  cette  fociété  y 
elle  produira' au  moins  cet  avantage,  que  le  comité  con- 
noîrra  à fond  la  difpofinon  des  efprirs,  le  degré  d’inrenfité 
de  la  yoloncé  générale,  &:  quM  pourra  calculer  jufqu’â 
quel  point  il  lui  conviendra  de  s’en  écarter  dans  un  rap- 
port qui  incérefie  peffoniielleinsnc  la  plupart  de  les 
membres. 

Je  vous  rendrai  compte  de  l’opinion  de  ces  comités  , 
telle  que  plufieurs  de  les  membres  me  l’ont  annoncée. 
Je  doute  que  toute  radrelfe  même  que  les  partifans  de 
l’avis  des  comités  réunis  .,  pourront  nu? ttre  a le  défendre 
au  fond,  vous  empêche  d’y  reconUoitre  la  main  du 
comité  militaire  , & de  la  repouffer  avec  énergie, 
r Je  vais  choquer  toutes  les  habitudîs  , cous  les  intéfêts  , 
Routes  les  pafiîons  ; mais  une  grande  réforme  a- 1 elle  jamais 
pu  s’opérer  autrement  dans  un  vaile  empire?  n-efi-ce  pas 
fur  les  ruines  des  préjugés  que  fe  font  élevées  toutes  les  inf- 
titutioiîs  conftitutionnelles  ? de  fi  la  conPdtution  militaire 
s’élablifibit  autrement , ne  feroiuon  pas  fondé  à douter  de 
fon  excellence?  Je  ne  fuis  pas  militaire,  & je  parle  de- 
vant une  alfemblée  dont  la  très-petite  minorité  exerce 
cette  profefiion  ; mais  il  n’eft  pas  quedion  ici  de  détails 
de  régimens  ni  d’opérations  de  raéljque.  Chacun  de  nous 
til  en  état  de  faifir  les  rapports  qui  doivent  lier  l’armée 


) 

à la  conftkution.  Ce  feroit  une'  pitoyable  argumantarion 
que  de  vous  dire  : cette  iiiftitution  ne  peut  convenir  » 
parce  quelle  eft  anri  - militaire.  Je  répondrai  : tant  pis 
pour  l’orgueil  & pour  les  préjugés  ; il  faudra  bien  que 
vous  tâchiez  de  vous  en  défaire  ^ car  nous  ne  nous  dé- 
ferons certainement  pas  de  notre  liberté.  Au  refte , 
Meflieurs , avec  un  peu  de  réflexion , on  fent  bien  qu’il 
n’y  a réellement  d’anti-miÜtaire  que  ce  qui  empêche  de 
manier  les  armes  ôc  de  tirer  le  canon , ôc  que  les  feules 
bafes  de  notre  travail  doivent  être  la  jullice  ^ l’amour  de 
l’ordre,  & ja  nécefîité  de  conferver  la  liberté  avec  une 
armée  de  deux  cent  mille  hommes. 

Je  montrerai  d’abord  que , fous  le  nouveau  régime 
comme  autrefois  fous  Fancien,  la  compoiicion  aéluelle 
du  corps  des  ofîiciers  nuit  à la  liberté  des  villes  de 
garni  fon,  tandis  que  ces  citoyens  ont,  comme  les  autres  ^ 
droit  â la  liberté. 

Je  prouverai  enfuite  que  les  défordres  des  régimens 
ôc  des  villes  de  garnifon  ^ que  la  fermentation  dangereiife  , 
qui  depuis  long-temps  fe  manifelle  dans  l’armée,  font 
dus  â la  même  caufe. 

Je  ferai  voir  que  la  force  de  l’armée  fera  nulle  pour 
ladéfenfede  vos  frontières  & pour  le  maintien  de  l’ordre 
à rintérieiir , tant  que  le  corps  des  officiers  reftera  tel 
qu’il  eft,  ôc  qu’on  ne  peut  en  différer  le  licenciement 
fans  livrer  la  France  aux  plus  affreiifes  calamités. 

J établirai  que  la  perfeélioia  de  la  conftitution  tient  éga- 
lement â ce  licenciement , ôc  que  laifter  d’anciens  fonc- 
tionnaires Ôc  d’anciennes  places  dans  un  nouveau  gouver- 
nement ^ c’eft  conferver  un  mur  â demi-ruiné  dans  un 
édifice  réparé  â neuf. 

J e propoferai  un  mode  de  formation  nouvelle , que  je 
crois  jufte , fimple  ôc  conftkutionnel , tel  que  je  1 ai  indiqi^ 
dernièrement  â l’Aifemblée  nationale. 

As 


Fiihn  , j’examinerai  fi  le  projet  des  fix  comités  remplit 
fidèlement  les  indications  > de  fi  la  sûreté  de  la  France  eft 
bien  folidement  appuyée  fur  une  telle  bafe. 

Mon  fujet  me  forcera,  fans  doute,  à dire  un  peu  de 
mal  du  corps  des  officiers  en  général  (i)  ; ils  en  ont  tant 
fait  depuis  vingt-cinq  ans  aux  piiiibles  habirans  des  pro- 
vinces frontières  ! mais  la  voix  de  la  vérité  eft  févère  ; & 
Ton  voudra  bien  fc  fouvenir  que,  juges  Ôc  adminiftrateurs , 
nous  n’avons  jamais  épargné  les  vices  des  tribunaux  ôc  de 
l’adminidration. 

Je  nVfifigerai  point  votre  fenfibilité  p:r  la  longue  ôc 
trifte  énumération  des  humiliations,  des  fouffrances  de 
toute  efpèce  que  les  officiers  de  l’armée  font  en  pofTeffion 
de  faire  éprouver  aux  habirans  des  villes  de  garnifon.  Je 
ne  vous  dirai  point  : Interrogez  cette  mère  de  famille , qui , 
au  rifque  de  la  réputation  ôc  de  fon  repos  , admet  les  mi- 
litaires dans  fa  fociété  ^ interrogez-la  fur  la  caufe  qui  la 
force  à les  admettre  5 elle  vous  répondra  : J’en  fens  tous 
les  jours  les  inconvéniens  multipliés;  mais  fi  je  leur  fermois 
ma  porte , ils  nous  accableroient  d’infultes.  . Citoyens  de 
Paris  qui  êtes  libres  , jugez  fi  nous  le  fommes. 

Je  ne  vous  peindrai  point  le  défefpoir  des  familles , la 
dépravation  des  mœurs , la  honte  des  époiifes  ôc  des  filles , 
les  infultes  faites  aux  magiftrats  , le  defpotifme  le  plus 


(î)  On  m^’a  reproché  d'attribuer  par-tout  aux  corps  .des 
cffxiers  les  fautes  de  quelques  individus  : d'abord  l'eTprit  , 
dit  militaire,  fi  vicieux  félon  moi  , appartient  aux  corps.  En- 
fuite , les  corps  font  coupables  de  n'avoir  pas  arrêté  les  dé- 
fordres  commis  par  leurs  membres.  Cela  ne  m'empêche  pas 
de  rendre  hommage  aux  vertus  de  beaucoup  d'officiers.  Mais 
qu'on  daigne  encore  fe  rappeler  cette  obfervation , prefque 
triviale,  qu'un  officier  n'eft  plus  le  même  hors  de  fa  garnifon’; 
& l'on  verra  que  l'opinion  &]'expérience  ont  accufé  les  corps 
avant  moi. 
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cruel  exercé  contre  tous  les  citoyens , l’infolence  des  fubal- 
ternes , & la  coupable  connivence  des  chefs  , le  vice  tou- 
jours triomphant  & toujours  impuni  * je  ne  vous  dirai  point 
que  tout  homme  qui  a fu  conferver  un  peu  de  cette  fierté 
que  la  nature  a mife  dans  le  cœur  de  ceux  qu  elle  a deftinés 
à être  libres,  s’enfuit  avec  horreur  de  ces  vaftes  prifons 
où  les  militaires  enchaînent  les  citoyens,  <Sc  que  les  petites 
villes  de  guerre  ne  font  plus  peuplées , pour  ainfi  dire , 
que  de  gens  infoucians  ou  pauvres  , retenus  par  le  befoin 
ou  par  l’apathie. 

Vous  frémiriez  des  innombrables  anecdotes  outrageantes 
pour  l’humanité  dont  ces  mefiieurs  ont  de  tout  temps 
amufé  leurs  loifirs. 

Votre  mémoire  eft  encore  fouillée  de  l’horrible  défaftre 
de  Nancy  , du  prefque  tout  entier  à la  perverfité  des  offi- 
ciers d’un  régiment  qm  n’eft  plus  ; vous  n’avez  pas  oublié 
les  crimes  commis  à Béfort,  à Wifiembourg,  à Lille,  à 
la  Martinique  , à Saint-Domingue  , & en  tant  d’autres 
lieux.  ^ 

Et  je  dois  faire  ici  une  obfervatien  efientielle  : c’eft 
qu’indépendamment  de  l’efprit  de  rébellion  à la  conffitu- 
tion  qui  fe  fait  remarquer  dans  le  corps  des  officiers  , il  y 
exifte  encore  un  efprit  de  hauteur , de  defpeétion  pour 
tour  ce  qui  n’eft  pas  militaire  ; vice  plus  dangereux  que  le 
premier,  puiiqu’ il  eft  fréquent  même  chez  les  militaires 
qui  fe  difent  patriotes,  ôc  qu’il  importe  de  détruire  jufques 
dans  fes  racines  , en  corrigeant  î’efprit  militaire  par  de 
fages  inftitutionSa  par  une  régénération  totale. 

Et  fi  l’on  pouvoir  encore  douter  de  l’influence  de  l’arif- 
tocratie  militaire  fur  la  liberté , k même  fur  l’amour  de 
la  liberté,  je  dirois  : Examinez  quelles  font  les  provinces, 
quelles  font  les  villes  où  l’efprit  public  a fait  le  moins  de 
progrès  , ■ précifément  celles  qu’accabloient  les  plus  nom- 
breufes  garnifons  : les  hommes  y avoient  perdu  une  partie 
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leur  relTort  dans  1 habitude  d*une  plus  dure  ôc  plus 
confiante  oppreflîon.  ^ 

Nous , habitans  des  provinces  frontières , nous  avons  le 
droit  de  vous  dire  : détruifez  l’efprit  militaire  (qui  n’eft 
pas  lefprit  guerrier)  ou  délivrez-nous  de  votre  armée  ; nous 
lomi-nes  expofés  aux  premières  incurfions’de  lennemi*  nous 
les  eh  nierons , nous  les  repouflerons  avec  courage  mais 
nous  craignons  , mais  nous  haïhbns  cent  fois  plus  vos  offi- 
ciers François  que  les  troupes  autrichiennes  ; envoyez  pour 
combatte  avec  nous  des  citoyens , & non  pas  des  ennemis  ; 
ou  puifque  tout  doit  être  égal  entre  vous  Sc  nous,  ôtez- 
nous  les  impôts  pécuniaires  , fi  nous  devons  payer  l’impôt 
de  rhumiliation,  ^ 

Voila  5 Meffieurs  , ce  que  l’on  vous  dira  avec  juhice, 
avec  opiniâtreté  , tant  que  vous  lailferez  â la  tête  des 
régimens  des  jeunes-gens  élevés  dans  les  préjugés  de  leur 
nailTance  , de^leur  état,  Sc  dans  un  profond  mépris  pour 
tout  ce  qui  n’ell  pas  noble.  ^ 

Je  vous  dis  moi , dans  ma  rudelTè  franche  : tout 
ce  qui  eft  né  noble  ell par  éducation , par  fyftême 
Sc  par  goût  , ennemi  de  la  liberté  ôc  de  légalité.  Il  j 
a des  exceptions  , fans  doute  > Sc  je  me  plairois  â les  mar-* 
quer  • mais  il  ^ convient  â ceux  qui  s’occupent  de  légif- 
lation  , de  voir  en  grand;  il  vaut  mieux  repoulTer  dix 
amis,  que  d’ouvrir  fon  fein  â cent  mille  traîtres. 

Je  me  bâte  de  vous  dire  cependant  que  je  n’ai  pas 
cru  devoir  fuivre cette  maxime  â la  rigueur  dans  la  formation 
que  je  propofe  pour  l’armée  ; c’eû  au  tçmps  feui  Ôc  â l’ef- 
pnt  public  â la  mettre  en  pratique. 

Le  rellentiment  de  tint  d’outrages  éçoit  plus  que  fuffifant 
pour  fquîever  tous  les  citoyens  contre  le  corps  des  officiers. 
Les  traitemens  indignes  que  ces  chefs  onr  fait  efîuyer  à 
ceux  d’entre  leurs  foldats  qui  témoignent  quelqu’attache- 
a L conhitiuion , ont  produit  le  même  effet 
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€ctrê  précieiife  portion  de  la  force  année  ; citoyens  Sc 
foldats,  toits  fe  font  coalifes  contre  les- tyrans  • <?c  les 
odiciers  , dans  leur  fureur  aveugle  , ne  fe  font  pas  dit 
Cjudl  eâ  ablurde  d.ms  un  gouvernement  libre  d’infuker 
à Ceux  qui  nous  foudoient  peur  les  défendre  , plus  ab- 
fiirde  encoie  de  vioLr  la  loi  devant  ceux  qu’on  ne  peut 
faire  ob^ir  qu’au  nom  de  la  loi.  Soidnts  & citoyens  , 
tous  ont  reconnu  que  le  mode  d’admilîion  aux  emplois 
croît  cruellement  iil  dbire , tant  que.  les  places  d’offi' iers 
font  remplies  par  les  plus  effrénés  fiippots  de  l’ariftocra- 
tie.  Un  feidit  parvenu  par  1 ancienneté  de  fon  fervi.ee , le 
fds  dun  Citoyen  parvenu  de  meme  par  le  réfiiltat  de  fon 
examen , feroienc  impitoyablemenc  ficrihés  à la  rai^i^e  de 
leurs  nobles  camarades,  fans  ce  (Te  infulrés  Sc  provoqués,- 
expjfes  à nue  mort  prefque  certaine  ; ce  ne  f„roit  que 
fur  les'  cadavres  de  leurs  compénceiirs  qu’ils  pourroient 
monter  aux  places  où  4eur  mtriæ  les  aiiroit  . appelés.  Quel 
eÙ  i citoyen  padible,  quel  ed  le  brave  fôldat  qui  ne  re- 
poulfe  un  aulü  edrayanc  avenir?  Doit-on  s’étonner  après 
Cela  de  la  iermentanon  qui  exifte  , tant  dans  les  villes 
que  dans  les  regimeiis  ? & n a-t-on  pas  dû  s attendre  à 
toutes  les  adrelUs  que  le  patriot.fme  le  plus  éclairé  vient 
de  diftm  à toutes  les  focietes  des  amis  de  la  conlHtu- 
tion  ? 

Dans  cet  érat  des  chofes  , portez,  Meflieiirs , vos  re- 
gards lur  la  liancîon  de  *a  France  : environnée  au-dehors 
d ennuni;  puiirans  & fortement  intéreflés  à étouffer  la 
bberce  daiis  fon  berceau.,  elle  ed  délblée  au -dedans  par 
les  eni-ans  denaturé.s  qui  déchirent  le  fein  de  leur  mèm, 
p.iree  quelle  a voulu  partager  plus  également  fes  bienfaits 
de  fes  â)in->  entre  les  individus  qui  compofent  fa  famille; 
efle  a hefoin  en  ce  moment  d’une  grande  force  armée  ; 
vous  avez  décrété  une  énorme  dépenfe  pour  y fubvenir- 
vous  avez  des  hommes  Sc  des  niunitions  en  abond  e*^ 
eii  bieiD  MefTieurs  , ce  formidable  appareil  s’anéa  t'roit 
DLj.fiirUliccnciem.  des  Officiers  de  r ar,  de  terre»  A 5 
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a l’approche  de  rennemi!  Quand  jaccorderols  même  que  les 
otnciers , facrihant  à l’inftant  leurs  rcirenrimens  3c  leurs  opi- 
nions 5 vouluffent  commander  loyalement  les  foldats  con- 
fiés à leurs  ordres  , la  conhance  eft  perdue  ; les  foldats  ne 
le  croiront  pas  ^ le  premier  commandement  l-.ra  le  premier 
fignal  de  la  défobeiirance  générale.  Je  ne  dirai  point  ce 
qui  a été  répété  fréquemment,  que  les  foldats  tourneront 
leurs  armes  contre  leurs  oHiciers  : les  foldats  fra.nçois  ne 
font  pouit  iks  adaHms^  mais  ils  n’obéiront  pasj  & faute 
de  pouvoir  fe  créer  des  chefs  fur  le  champ  de  bataille, 
faute  d’enfemble  3c  d impuUion  centrale,  les  plus  braves 
guerriers  feront  défaits  en  détail,  3c  l’armée  la  plus  for- 
midable, l’armée  fur  laquelle  vous  aviez  fondé  vos  elpé- 
rances , fuccombera  fous  les  coups  des  vils  foldats  du  defpo- 

tilrne.  . 

Hâtez-vous,  citoyens  , de  prévenir  ces  malheurs  * amis 
vigilans  de  la  conflitution , déjà  l’armée  s’ébranl:;  de  toutes 
parts  avec  un  fracas  épouvantable  ^ déjà  plulieurs  régi- 
mens  ont  renvoyé  leurs  officiers.  Ne  bouffiez  pas  c]ue  1 Af- 
femblée  Nationale  laifle  opérer  loin  d’edle  ce  qu  elle  au- 
roit  dû  faire  depuis  long-temps^  ne  fouffirez  pas  que  ce  qui 
appartient  à la  loi  folt  exécuté  par  la  force.  L’iniuiTecfion 
c(l  une  crife  quelquefois  néceifnire  , mais  toujours  _ ter- 
rible: elle  peut  fauvxr  une  fois  le  corps  politique  ; mais  fes 
attaques  trop  fréquentes  pourroient  le  conduire  rapide- 
ment au  marafme  & à la  diilolution.  Certes,  il  faut  le 
dire  : il  eft  bien  étrange  que  votre  comité  militaire,  dont 
quelques  membres  onc  tant  vante  h-ur  patriotifme  dans 
cette  tribune  , n’air  pas  prevu  ce  qui  arrive  aujourd’hui 
après  que  l’Affiemblée  nationale  avoir  cru  devoir,  pour'le 
bien  public,  priver  de  leur  état  des  citoyens  de  roptes  les 
dalles  : après  qu’on  avoir  vu  licencier  des  magiftrats , 
des  évêques  dont  leS  cheveux  blancs  atteftoient  l’âge  & 
les  fei vices,  de,  fans  parler  des  parlemens  , des  fiiances 
3c  des  prêtres,  après  qu’on  avoir  dépolTédé  les  officiers  des 
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bailliages»  dont  une  partlen etoit pas  fufpeâ:e d’incivifme, 
& donc  la  totalité  n’écoit  pas  dangereiile  ; après  qu  on  a 
vu  les  magifcracs , înembres  du  corps  conlHtuant,  être  les^ 
premiers  d déchirer  la  latale  robe  , on  a pu  propofer  fans 
rougir  & faire  décréter  fans  honte  , de  tout  facriher  à l’ar- 
mée 5 de  facrifier  tout  dans  l’armée  au  corps  des  offi- 
ciers , & dans  le  corps  des  officiers , tout  aux  jeunes  gens 
que  1 intrigue  & la  faveur  ont  elevés  aux  premières  plages. 
Et  la  Nation  Françoife  toléreroit  plus  long-rems  ce  ré- 
voltant abus  1 Non  , Melîieurs  : nous  avons  perdu  avec 
plaifir  les  charges  que  nous  avions  acquifes  autant  par 
nos  fervices  que  par  notre  argent  ^ nous  avons  demandé 
nous-mêmes  à les  perdre-,  cela  étoic  jufte-  mais  devons- 
nous  fouffrir  que  des  hommes  qui  viennent  ici  vanter 
leurs  fervices  , confervent  les  places  qu’ils  ont  acquifes , 
je  ne  fais  à quel  prix,  & auxquelles  ils  n’ont  fait  d’autre 
changement  que  d’en  augmenter  d’un  tiers  les  revenus  ? 
N’efpérez  ni  paix , ni  union , tant  que  les  citoyens  au- 
ront à reprocher  aux  légiflateurs  ôc  aux  officiers  de  s’être 
coalifés  pour  conferver  ceux-ci  dans  leurs  places  , & ren- 
dre ainfi  illufoire  le  mode  d’admiffion  aux  emplois.  N'ac- 
tcndez  ni  sûreté,  ni  liberté  pour  la  France,  tant  qu’on 
s’obûÿiiera  d conferver  un  moyen  formidable  d’arillocratie 
dans  la  pailTance  armée , après  en  avoir  fagement  purgé 
tous  les  autres  états  où  elle  étgic  évidemment  moins  â 
craindre. 

Meffieurs  , lorfqu’qn  peuple  a fecoué  le  joug  de  la 
tyrannie , lorfqu’il  fe  régénère  en  entier  par  une  confri- 
tucion  nouvélle,  chaque  individu  doit  remettre  dans  la 
malTe  commune  tous  les  avantages  qu’il  tenoit  de  l’an- 
ciên  régime.  Cette  opération  nécdîaite  étant  frite  , la 
Nation  porte  chacun  à la  place  où  l’intérêt  général  le  de- 
mande. S’il  en  étoit  autrement  , vous  n’auricz  que  dé- 
fordre  ôc  confaiion  , qu’un  monftrueux  & bizarre  affèm- 
^lage  de  parties  hétémgèncs  Sc  fe  repouffiant  entr’elles  ^ 
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Sc  penfez-voLis  , par  exemple  , qa’ii  foie  prudent  de 
conlerver  dans  un  gouvernement  régénéré  j des  places 
qui  ne  feroient  pas  créées  par  la  conrârution  meme , & 
des  foncl'îonnaires  qui  ne  devroitnt  pas  , comme  tous 
les  autres  , leur,  état  à la  conftitiiLion  , fur-tout  s’ils  dé- 
voient cet  état  à un  rm  , év:  s’ils  commaiidoient  à deux 
cent  mille  hommes? 

L’impollure,  des  terreurs  paniques  ^ ou  le  chadara- 
mfme,  poiirront  faire  dériver  de  ces  grands  principes^, 
mais  leur  vérité  fera  éternelle,  & toutes  les  petites  in- 
trigues, ‘toute  rinliuence  des  petites  répucanoiis  factices, 
s’évanouiront  tôt  ou  tard  devant  eux. 

Jufqu’ici  je  crois  avoir  prouvé  que  rinrêrêc  de  la  li- 
berté des  citoyens , de  la  sûreté  de  Tempire  , la  tran- 
quillité des  régimens  & des  villes,  riionneur  du  corps 
cqiiiliUiant  ôc  la  perfeéfion  de  la  cünûitution  deman- 
dent également  le  licenciement  du  corps  des  officiers. 

Je  fais  qu*on  va  faire  jouer  tous  les  rdJons  pour  vous 
effrayer  fur  les  fuites  de  cette  opération  : on  vous  dira 
que  l’armée  va  fe  difToiidrc , fe  deferganifer  totalement  ; 
qu’aucun  officier  ne  fe  foumettra  à la  perte  de  fon  em- 
ploi , ni  a une  formation  nouvelle  j qu’ils  paiferont  à 
l’étranger  , ôc  qu’ils  formeront  un  corps  d’armée  oontre 
vous.  Je  vous,  réponds  d abord  que  nous  femmes  habi- 
tues aux  menaces  , & que  c efi:  un  fort  mauvais  moyen 
d’avancer  fes  affaires  avec  nous;  je  réponds  que  fi  l’on^ 
ne  licencie  pas,  les  foklats  licencieront  eux-mêmes  ; qu’a- 
îors  le  même  danger  exigera,  dé  Voir  paiTer  les  officiers' 
à l’étranger,  Sc  que  cle  plus  on  aura  une  armee  de  foi-* 
dats  infübordonnés  , Sc  trop  fiers  de  leur  fiiccès  pour-' 
pouvoir  etre  facilement  rappelés  à là  févéïite  de  la  diici- 
pline  ; je  réponds  que  les  inconvéme-ns  étant  les-  mêmes 
dau:>  l ,-' s deux  fuppofirions  , il  faut  donner  la  préfcrence 
au  parti  qui  a pour  loi  le  vceo  du  peuple  & la  régu- 
larite  de  la  confiticution  y qu’il  faut  préférer  le  halard 

d’un 
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d’un  choc  inftantané , aux  longs  dangers  d’une'  dividon 
toujours  renaidante  par  la  durée  de  fa  caufe.  Je  dirai 
plus  encore  : ou  les  officiers  de  l’armée  ont  du  pacrio- 
tifme  ôc  de  la  loyauté,  ôc  alors  ils  fe  foumettront  fans 
peine  a rotures  les  privations  qui  leur  feront  impofées  par 
la  loi , ainli  que  l’ont  fait  généreufement  les  citoyens  de 
tous  les  états  * ou  les  officiers  ne  font  ni  loyaux  ni  pa- 
triotes , ôc  alors  ils  nous  ferviroient  très-mal,  ôc  nous  n’a- 
vons rien  de  mieux  d faire  que  de  les  licencier.  Cette  perte 
fera  un  grand  gain  pour  nous. 

ivlais  ü tous  les  bons  efprirs  font  d’accord  fur  la  nécef- 
fîté  du  licenciement  , ils  conviennent  auffi  qu’une  for- 
mation nouvelle  préfente  de  grandes  difficultés. 

Les  uns  'voudroient  une  formule  de  ferment  , telle- 
que  tous  les  officiers  ennemis  de  la  conffirution  , refu- 
fant  de  s’y  foumetere  , fufient  contraints  de  fe  reti- 
rer Q eux  - mêmes.  Une  pareille  mefiire  meparoîc  mal  rem- 
plir vos  vues  à cet  égard.  On  fait  trop  que  le  ferment  eft 
luperfîu  pour  les  vrais  patriotes,  ôc  qu’il  eft  inutile  pour 
contenir  les  ennemis  de  la  liberté , qui  auront  toujours 
à objeéfer  qu’ils  n’étoient  pas  libres  , ôc  qui  fe  ména- 
geront ainfi  au  fond  de  leur  confcience  un  moyen  de  le 
violer  en  temps  ôc  lieu:  d’ailleurs,  quel  étrange  fer- 
ment que  celui  qui  devroit  porter  fur  d’immenfes 
détails  , leur  fera  tous  jurer  d’être  pluâ  mode  des , plus 
réferyés  dans  leurs  propos , d’avoir  un  ton  plus  honnête, 
d avoir  ^plüs  d’egards  pour  les  citoyens?  Non,  Meffieurs, 
les  cnoies  fi  neceilaircs  d la  liberté  ne  fe  jurent  pas,  ou 
ne  fe  tiennent  pas  quand  elles  ont  été  jurées. 

D autres  defireroient  que  l’cn  fît  un  triage  des  arifto- 
crates:  mais  d’abord  i’éloignement  pour  la  coiiftitutioa 
n eft  pas  le  feul  vice  dangereux  des  officiers  de  l’armée  ; 
fecondemenr,  en  rnatière  de  patriotiüiie  , qui  pourroit  dif- 
tinguer  le  mafqiie  de  la  réalité  ? d qui  ccnfieroir-on,  dans 
ces  niomens  où  l’on  a droit  de  fe  défier  de  tour  le  moade , 
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une  million  au(li  dangereufe  ôc  aiilîi  délicate  ? Cette  idée 
ne  mérite  pas  que  nous  nous  y arrêtiojis  plus  long-temps. 

J’ai  toujours  cm  que  les  conceptions  les  plus  limples 
éroient  les  meilleures  ^ je  penfe  qu’il  faut  ici  c]ue  la  loi 
falTe  tout , & le  caprice  des  hommes  rien  : voici  comme 
je  préiente  ropérarion  du  remplacement. 

l.e  corps  des  officiers  eft  licencié  dans  ma  fuppohtlon; 
il  n’en  exiile  plus  j tous  ont  leur  retraite  avec  leur  grade  , li 
Von  veut,  comme  s’ils  étoient  entièrement  réformés,  nul  n’a 
plus  droit  à aucune  place  , toute  prétention  eft  détruite. 

Maintenant  il  faut  trouver  des  officiers  pour  les  mettre 
à la  tête  des  réglmens. 

Pour  cela,  je  forme  une  lifte  pour  chaque  arme  par 
rang  d’ancienneté  de  fervice  d’olhcier  y j’y  infcris  tous  les 
officiers  en  aéfivité  qui  voudront  fervir  conftlcutioniielle- 
ment , S:  je  me  plais  a croire  que  le  nombre  en  fera  grand. 
Mais  comme  aiilîi , il  eft  à croire  que  beaucoup  d’entr’eux 
préféreront  leur  retraite , j’infcris  aufti  fur  ma  lifte  tous  les 
officiers,  qui , fous  l’ancien  régime  & même  fous  le  nou- 
veau , ont  efTuyé  des  retraites  forcées.  J’exige  qu’ils  aient 
moins  de  cinquante-cinq  ans^  Ôc  qu’ils  produifent  les 
titres  honorables  de  leurs  fervices.  Si  par  ce  moyen  je 
n’ai  pas  encore  alfez  de  fiijers  pour  remplir  toutes  les  places 
de  r armée  J j’appelle  les  fous- officiers  par  rang  d’ancien- 
neté de  fervice  , bien  entendu  qu’ils  ne  feront  placés  qifa- 
près  tous  ceux  qui  feront  pourvus  de  brevets  d’officiers , 
& qui  auront  fervi  en  cette  qualité.  On  ne  révoquera  pas  en 
doute  que  la  capacité^  la  bravoure  Ôc  les  longs  fervices  d’un 
grand  no  mbre  de  militaires  de  cette  clafte  ne  les  rendent 
dignes  de  remplir  tous  les  grades  auxquels  la  conftitution 
les  appellera  : ma  lifte  étant  formée  , la  compcfirion  de 
chaque  régiment , & le  nombre  des  régimens  étant  déjà 
déterminés  , les  décrets  de  l’Airemblée  nationale  ayant 
aiiffi  fixé  le  mode  d’avancement  , il  eft  réfiilré  pour  moi 
deux  données  certaines , dont  la  première  eft  le  nombre 


cotai  des  officiers  qui  doivent  compofer  les  régimeiis  de 
chaque  arme  , & la  proportion  clans  laquelle  ils  doivent  être 
promus  dans  chaque  grade  , par  l’ancienneté  & par  le 
choix  du  Roi. 

Cela  pofé  , voici  ma  manière  de  procéder:  je  dis  : il 
y a 5 je  luppofe  , 108  régimens  d’infanterie  ^ cela  fait  ic8 
colonels.  Les  régimens , n®.  i & 2 eront  commandés  par 
les  deux  plus  anciens  officiers  fur  la  lifte  ; le  régiment 
n°.  5 5 par  un  officier  au  choix  du  Roi^  mais  qui  aura  au 
moins  vingt  années  de  fervice  efFcél:if5&  '^6  années  d’âge; 
les  régimens  n'^.  4 de  5 ^ à rancienneré,  ôc  le  régiment 
n“.  6 y au  choix  du  Roi,  ainfi  de  fiiire  jüfqu’aii  108  ré- 
gimens. J’opère  de  même  pour  les  différentes  places  de 
la  hiérarchie  militaire , & je  répète  l’opéraficn  dans  cha- 
que arme  différente,  jufqu’a  ce  que  le  corps  des  officiers 
foir  complet.  Pour  compatir  aux  foibleftes  de  la  vanité  , 
je  propofe  de  conferver  les  grades  à ceux  c]ui  les  poffé- 
dolent , &,  par  humanité  autant  que  par  juftice  ^ de  laiffec 
en  retraite  la  moitié  d®  leurs  oppointemens  aux  officiers 
aéfuellement  en  aétiviré , qui  voudront  fe  retirer,  pourvu 
qu’ils  juftifient  àe  16  ans  de  fervice  au  moins,  & de  trente- 
deux  années  d’âge. 

Jufqu’au  complémient  de-  cette  opération  , je  demande 
.que  les  régimens  demeurent  tels  qu’ils  font , & que  le 
miniftre  foit  tenu  de  prendre  les  mefures  les  plus  févères 
pour  y maintenir  l’ordre  & la  paix.  Les  citoyens , je  le 
fais , y concourront  de  tout  leur  pouvoir  par  leur  média-- 
tion  ôc  par  leurs  confeils. 

Parce  moyen,  Meffieurs  , vous  aurez  une  armée  ci- 
toyenne; & , il  ne  faut  pas  le  diffimuler  , les  jeunes  gens 
riches  qui  font  â la  tête  des  corps , & ceux  qui  rempliftënt 
les  emplois  fubalrernes  , fe  retireront  en  grande  partie , où 
ce  font  en  général  les  plus  dangereux  ennemis  de  la  conf  * 
titution.  Ceux  qui  1 aiment , lavent  bien  que  tout  pofte 
çft  honorable  quand  on  y fert  fa  patrie,  & qu’un  colonel 


élevé  à ce  polie  par  les  abus  de  Tancien  régime  , n’a 
pas  plus  de  droit  à le  Gonferver  , que  le  premier  préfidcnt 
de  parlement  de  Paris  n’a  le  droit  d’étre  préudent  du 
tribunal  criminel  du  département.  Vous  trouverez  à les 
remplacer  avec  avantage  parmi  les  officiers  que  l’intrigue 

i'oppreffion  ont  forcés  de  fe  retirer  , Sc  parmi  les  fcus- 
üiliciers  que  leurs  taiens*  3c  leurs  fervices  appellent  de 
droit  aux  diffiérens  degrés  de  commandement  • les  citoyens 
3c  les  foldats  auront  une  perfpeéllve  affiurée  : le  mode  de 
parvenir  aux  places  ne  fera  plus  une  abftracfcion  j vous 
ferez  sûrs  d’avoir  une  armée  conilitutionnelle. 

On  ne  peut  faire  avec  quelque  apparence  de  raifoil 
que  deux  objeéHons  contre  ce  plan.  La  première  eft  la  crainte 
d’un  fouièvement  Ôc  de  la  déîertion  du  corps  des  officiers  t 
f y ai  répondu  d’avance , 5c  je  prie  qu’on  fe  rappelle  ce 
que  j’ai  dit  à ce  fujet. 

La  fécondé , bien  plus  importante  aux  yeux  des  vrais 
patriotes , eft  que  je  rifque  de  conferver  ainft  un  grand  # 
nombre  d’ennemis  de  la  conftitution.  Mais  j’ai  fait  voir 
que  dans  l’ordre  des  chofes  , il  eft  impoffible  que  des 
ailftocrates  décidés  fe  foLimettent  à une  pareille  réforme, 
5c  que  d’ailleurs  toute  diftinélion  , toute  féparation  des 
patriotes  d’avec  ceux  qui  ne  le  font  pas  , eft  chimérique  , 
irnpoilibie  , & ouvre  la  porte  à l’arbitraire  3c  à refprit  de 
parti.  Il  a bien  fallu  prendre  des  juges  parmi  les  gen^t 
de  robe,  des  admimftratœurs  parmi  les  financiers  • il  faut 
de  même  choifir  les  officiers  parmi  les  militaires  qui  ont 
quelque  expérience. 

J'ûbferve  qu’il  me  paroît  qu’on  ne  doit  pas  toucher 
au  corps  dii  génie  Sc  de  l’artillerie  : ces  deux  genres  de 
fervices  exigent  de  longues  études  , ôc  des  taiens  rares  ; 
le  remplacement  fiibit  n’en  feroir  pas  facile.  D’ailleurs,, 
comme  il  eft  vrai  que  plus  on  eft  inftruit,  plus  on  s’éloigne 
de  tous  les  préjugés , on  remarque  avec  fadsfaélion  que 
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civifme  règne  plus  généralement  dans  ces  deux  corps 
dans  les  autres 

Maintenant , Medieiirs,  au  lieu  d’un  projet  de  licencie- 
ment , de  remplacement  du  corps  des  oHiciers , voyons 
quelle  eft  la  grande  , la  falataire  meftire  que  vos  (îx  comi- 
tés réunis  vont  vous  propoler.  / 

• Donnera  trois  ou  quatre  ofHci::rs-géiîéraiix  , auxquels 
par  an  endemerit  on  laiifera  ad.omdre  quelques  commif- 
laires  civils,  une  efpèce  de  dictature  fur  i’armee. 

Ces  didateuis  recevront  toutes  les  plaintes  qu’on  pourra 
porter  contre  les  ofîicieri  ; ils  auront  le  pouvoir  dy  da- 
tuer  , ce  c.iiTer  les  uns  , de  contraindre  les  autres  à rentrer 
dans  le  devoir. 

Pour  y ptirvenir  plus  facilement , & pour  éviter  l’in- 
flaence  des  citoyens , ce  q \ eft  dîme  prudence  rare  , on 
retirera  l’armce  de  fes  garuifons  , & on  la  formera  en  plu- 
(leurs  camps  de  quinze  mille  hommes  env;ron  chacun  ; 
U s’exercera  fans  injuftice,  fans  partiaÜD" , & far-tout  fans 
danger  pour  la  sûretâ  publique  , le  plus  r goure ux  des 
miniitères  ; ôc  de  ces  enceintes  expiatoires  doivent  foriir 
purs  ôc  fans  tache  les  foldats  les  i L.s  aigr  s & les  officiers 
les  puis  inlectés  du  vuus  aridocracique  : enfuite  il  ne  fera 
plus  permis  de  douter  de  la  régcncration  de  l’armée  & du 
fallu  de  la  Fucucc. 

Le  murmure  qui  me  couvre  , Meffieurs  , m’indrrdt 
adiz  de  vos  opinions  fur  cet  inconcevable  projet  * il  rend 
moins  diffici  e &.  mou’S  Lngiie  la  tâche  que  je  m’étois 
propofée  , de  le  combattre  j puilfe  i’Ademblée  nationale 
i’ac\ueiliir  comme  vous  1 

L'on  veut  donc  indi  uire  autant  de  procédures  qu’il  y a 
d’officiers  dans  l’ar  mé:-  ! on  veut  écouter  les  plaintes  des 
citoyens,  & l'on  éloigné  l’armée  de  la  demeure  des  ci- 
toyens • l’on  veut  écouter  les  plaintes  des  foldats , ôc  l’on 
piopofe  de  les  priver  des  con'éils  Sc  du  fecours  des  citoyens 
leurs  irères  & leurs  amis  ! Des  diélateurs  chargés  de  ré- 
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former  l’armée , Sc  qui  nommera  ces  diétateurs  ? le  Roi  î 
les  miniftres  , les  cabales  de  tour  genre  Qui  feront  ces 
juges  terribles  ? des  nobles  & des  militaires.  Contre  qui 
doivenc-ils  févir  ? contre  des  midtaires&  des  nobl  s. 

De  quelle  étendue  de  comiolfiànces,  de  quelle  intrépi- 
dité furnamnlle  , de  qii  Jie  antique  & brillante  répuracion 
ne  devront  pas  être  revêtues  ces  divinit's  d’un  moment, 
pour  faire  re'peâier  leurs  oracles  ? quelles  vertus  p’us 
qu’humaioes  ne  leur  feront  pas  n'^celTaires  pour  fe  garantir 
des  pièges  de  la  f diiédon  6c  des  préjugés  ? Je  le  dis  avec 
vérité  : pour  tout  au  monde  je -ne  voudrois  pas  être  un 
de  ces  com  mi  (Ta  ires-là  , & j’eftime  trop  tous  les  membres 
de  c .tte  Alfemblée,  pour  ne  pns  alîurer  qu’aucun  d’eux 
n’ambitionneroit  une  pareille  commiflior}. 

Mais  f . PP  dons  un  moment  qu’ils  foient  trouvés,  ces 
hommes  h rares,  Sc  que  p mr  la  première  fois  les  choix 
ayent  été  parfdts  ^ il  faudra  réunir  l’armée  en  cinq  ou  fix 
camps  pourvus  de  tout  ce  qui  eft  nécefdiire  à la' guerre  , 
êc  cepai  :ant  privés  de  l’aide  6c  de  l’influence  des  gardes 
na.  ionales. 

Pouvez-vous  penfer,  Mefii^i'drs  que  les  efforts  de  vos 
ennemis , tant  intérieurs  qu’extérieurs,  ne  fe  concentre- 
ront pis  fur  ce  point  de  ralliement?  croyez- vous  qu’ils 
éprouve! it  d : grandes  difficultés  à entraîner  dans  leur  pa^  ti 
des  liommes  qu’on  n’a  ainfl  raffemblés  que  pour  fufpi cio n 
d’ami  civifme? 

Les  foldats  , dira-t-on',  réflfleronc  aux  impulflons  étran- 
gères : eh  bien  ! dèsdors  ils  n’auron^  plus  d’officieis  , 6c 
votre  but  eft  manqué  , & il . réflileront  avec  d’autant  moins 
d’eflicaesté , qu’iis  fe  trouve  ont  éloignés  des  citoyens  qui 
les  auroient  défenclus  6c  qu  ils  doivent  défendre.  Je  ne 
veux  pas  perdre  plus,  de  temps  à réfuter  férieufement  ce 
projet  deftruâreiir  * s’il  pouvoir  être  défendu  dans  cette 
tribune , je  demande  dès-à-préfent  la  parole  pour  achever 
de  le  détruire. 
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Il  faut  cependant  remarquer  que  quan  1 même  ce  ju- 
gement dernier  ne  deviendroir  pas  le  lignai  de  la  deforga- 
nifaiioii  de  ! armée  , quand  même  il  ne  doniier.'it  pas  a 
nos  ennemis  les  plus  puillanres  armes  contre  not\sj  toii- 
joiirs  feroit-il  foib’e&  fuperdu.  Les  officiers  voul  ntcon- 
ferver  leurs  places,  de  repofant  fur  un  avenir  plus  favo- 
rable r xécLtion  de  leurs  projets,  promettroient  tout, 
feindroieiit  de  tout  oiblier,  ôc  l’on  n’auroit  fait  autre 
chofe  que  procurer  à la  Fr.mce  un  rifible  ôc  ruineux  fpec- 
tacle. 

Meilleurs , je  viens  de  dire  ce  que  j’ai  cru  utile  Sc  vrai  5 
j’ai  jeté  ces  fo  blés  traits  de  lumière  au  milieu  d’une  af- 
lembLe  qui  réunit  les  plus  profondes  connoiffiances  au 
plus  pur  amour  de  ia  patrie  : ils  ne  manqueront  pas  ici 
de  déveioppemens , vous  les  agrandlrèz  j vous  leur  im- 
primerez une  nouvelle  force  j ôc  l’opinion  publique  , éclai- 
rée par  la  di  cLiffion  qui  doit  avoir  lieu  , apprendra  peut- 
être  a des  hommes  trop  enorgueillis  de  leur  fuccès , que 
le  temps  eftpaffié,  où  l’on  pouvoic  à-la-fois  conferver  fes 
places  & fa  popularité. 


